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pourras passer à tes antis (mais notre peit iFuret ne puît distinguer q'tel
titre portaient ces livres, simplemlient par leur foruîta t il r.ieCoamn t fi s
bible<, etc., etc.). Racine reçut ces beaux volu.uos qu il semnbla e apu.
cher avec p'aisir.

Je ne sais pas si Racine aura laulae de nons demander des preuvei
de ce qui précède, nous ne le croyons pas. car polr cette lois il .e ifera
bien mieux em.naître. Tiens, mon cher iRacine, i conte un conseil de
Fantasque: dé.chire le voile de l'hypocrisie qui couvre ton aimaile liw.x'e,
dépare-toi de ton manteau d'ingratitude et revêts-toi (lu modeste lilit de
la reconnaissanice et de la franchise : car tôt on tard ton masque nonnb ra
et tu paraîtras dans toute ta laideur, et ce sera alors une figure horrible
et monstre, elle cadrera bien mal avec ta figure hypocrite actuelle. Une
petite réflexion de ta part et tu rentreras dans les sentiers de la véritable
vernt' que tu sembles abandonner. N'al>use donc pas î.on plus de la bonne
et lo ale eonfiauce de ton aimable pasteur. qui a des égards et de la pitié
pour ta é ive inilie 1 t it, er e a le n .îstru sit'. M es le -u.u
empressement Mrvir \I. le Curé que tu mets a servir un certain apostat,
et le Fantasque t'en saura gré ainsi que tes concitoyens.

EXCURSION AMOUREUSE DU CITOYEN MICIMEL.,
Amis, le Fantasque va vous découvrir un secret important, mais soyez

discrêts, n'en souflez mot à personne ; car si le grand homme, si l'illustre
lichel, qui. ve.ut réjormcr son public pour en faire un peuple de gens

polis, honnêtes et surtout bien pensants comme lui, venait à savoir que
vous avez été instruits de cette afïaiVe, assurément sa bile, déja quelque
peu excitée, ferait éclater sa frêle enveloppe, et Iexplosion pnurrait Lri-
ser son cerveau maladif, mettant par la tin a sa chétive existence. Quel
malheur pour Québec ! L'académie de Beauport perdrait l'espoir d'ac-
quérir un membre si précieux, et la cité connaîtrait moins ce quii se
passe dans la lune.

Voici le-secret en question : écoutez attentivement, je vais vous par-
1er bien bas. Il y ·a quelques semaines, deux cliarmantes demoiseles,
Adeline et Marie, se promenaient sur la rue St. Jean ; elles s'aperçurent
qu'elles étaient suivies pas, à pas par un individu de mauvaise app irence.
Elles ni'osaiient le regarder en face. tant elles craignaient d'avoir peur.
Comme c'était à l'heure du crépuscule, elles se disaient que ce pourrait
bien être'ughònmé dangereux, peut-être une canaille. peut.être m.'me
un rougè! Thles sb faisaient des idées tout-à-fait fantastiques: comme:si
la démocratie était une; êpidémie. lElles se mirent donc a regarder aux
fènêtres de-tous les ma'chands, espérant que l'objet de leur.stupeur vien-
dràit à passeiotre n ; mais point du tout, l'amoureux Michel, (car c'était
'bien lui) s'àrrêtai'auissi et les contemplait aveépassion. Ce que voyant,
la Crainte :denos' jeunes héroines red'oubla d'intensité : C'est sûrement
un 'rouge P 'dit, on ·tremblant, Marie-à sa compagne, " Ah ! mon Diéu,
!oi-Pl" dit l'itre a mi-voix puis elles descendirent, en toute h:ite, chez
Jne-modënM'de'la rue St. Geo'ge., puis de la. elles remontèrent jusqù'à
'PEgliseiti.Jear1,'pbur ensuite se rendre à letir demeure'; mâis quelle ho
fut pas laur sdrpri' de vàir que leur terpibl, compagnon .1es.avait iuies I
Marie se détourna donc-et-à-moins -de-trois pieds de distance, elle aper-


